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À la fin tu es las de ce monde ancien
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L'Européen le plus moderne c'est vous Pape Pie X
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D'entrer dans une église et de t'y confesser ce matin


Tu lis les prospectus les catalogues les affiches qui chantent
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L'avion se pose enfin sans refermer les ailes


Le ciel s'emplit alors de millions d'hirondelles


À tire-d'aile viennent les corbeaux les faucons les hiboux


D'Afrique arrivent les ibis les flamants les marabouts


L'oiseau Roc célébré par les conteurs et les poètes
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Maintenant tu marches dans Paris tout seul parmi la foule
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Vous avez honte quand vous vous surprenez à dire une prière
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Et quelquefois tu vas le regarder de près




Aujourd'hui tu marches dans Paris les femmes sont ensanglantées
C'était et je voudrais ne pas m'en souvenir c'était au déclin de
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Entourée de flammes ferventes Notre-Dame m'a regardé à Chartres


Le sang de votre Sacré-Coeur m'a inondé à Montmartre
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La cétoine qui dort dans le coeur de la rose
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Tu étais triste à mourir le jour où tu t'y vis
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Tu es la nuit dans un grand restaurant
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A Paul Léautaud
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Lui les Hébreux moi Pharaon



